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Trois contes sauvages [microforme]
éloigné de Québec de,150ieus. Nous som- ‘mes en 1873: ; # Le Rév. Père Arnaud avait fini sa MISSION.
Les sauvages, au nombre. de 70 familles, 8 vaient pris le chemin de, la forèt aussitôt
après que le Père leur cut donné une dernière
ni
bénédiction. Ils apportaient un peu de farine, justement assez pour leur permettre de se ren-
_. fre à leur terrain de chasse, Là ils espéraien
$ Hs pie vive comme ils ont toujours vécu—de la viande des bêtes'des bois Lun, L'automne arrive avec ses frimas et ses neïl ges; la chasse des animaux à fourrure réussit à merveille—tout fait présager un heureux hiver. On célèbre.pieusement et joyeusement la fête de Noëlle sauvage au milieu de ses bois ne l’oublie jamais. L'étoile du firmament marque minuit, Chacun tombe à genoux; le beau cantique: “ Nikamotuatao Jeshos ka iliniout—chantons Jésus qui vient de naître,” sort de toutes les poitrines. Les montagnes se le répètent l’une à l'aue, et la nature, qui paraissait ensevelie sous son manteau de neïge, semble renaître tout à coup à ce moment solennel. Murs
Février apparaît, et avec cette lune arri-
vent les craintes, Le} porc-épic est devenu |
vian-
>» nel} éussit ureux ement de ses ament ux; Je os ka aître,” nes se re, qui le neioment
LS he
> arti- |
levenu. |
le résultat de la
rare, la pzrdrix blanche a pris son vol vers d’autres lieux, il ne reste plus que le caribou. Le caribou..,mais les loups, la terreur de cet animal, les loups, dont les pistes sont nombreuses, ne l’ont-ils pas chassé bien loin ?
Nos bons sauvages, disséminés sur un espace de plus de 8o lieues, sont à chercher les grands marais où cet animal séjourne généralement dans l'hiver. Le caribou n’y est pas. Un mois se passe. Grand Dieu ! . Quel, mots ! ! Ceux qui ont passé par de telles miséres sont seuls capables de s’en faire une idée.
Tuer une perürix, ua lièvre, chaque Jour, ou tous les deux juris, voilà à peu prés tout ha sse d'une cabane qui compte trois ou quatre fanilles.
Vous les représentez-vous, lecteurs, ces
pauvres sauvages, grelottant de froid, mar-
is MU
Chant pendent des journées de tempête, ait milieu des bois ou traversant de grands lacs, et revenant le soir, tristes et abattus, sans avoir une bouchée de nourriture pourapaiser leur faim? Voyez-les placer la main sur leur cœur, pour en comprimer les battements, quand leurs petits enfants crient: papa!
pourquoi ne nous dobnes-tu pas à manger?
Est-tu fâchée contre moi,maman ? Situ savais comme j'ai faim !...tff ne me réponas pas seulement... Pour toute réponse, if mère huméecte de l'abondance de ses larmes, les froides branches de sapin qui la séparent d’une couche de neige de six pieds.
Le lendemain, le père, plus heureux, apportera un lièvre ou une perdrix et dix ou douze personnes se partageront ce peu de
nourriture,
tel
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un
te, au ; lacs,
sans paiser r leur nents, papa !
nger ?
savais s_ pas re hus froid’une , Ap= Ix où u de
Et es
Le mois de mars va finir, et déjà, à la hauteur des terres de Mingan, trente-trois personnes, dont vingt-deux dans une seule cabane, sont mortes de faim. Elles sont là, étendues sur leurs branches de sapin ; la mère tient encore sur son cœur un enfant qui lui aura survécu d’un jour. Oh! mêre généreureuse |! avant ton dernier soupir, accole sur tor, sein maternel cet erant auquel tu veux prolonger la vie aux dépens de la tienne |
“Dix-neuf personnes sont dans une cabane d’écorce de bouleau. Depuis deux mois, elles ont fait à peu près une cinquantame de repas et bu quelques cuillerées de bouillon. Dix d’entr’elles sont endormies sous l'effet de la faiblesse. Elles respirent encore, mais sans un secours prompt, elles devront seréveiller
dans l'éternité, Il en reste neuf qui ne sont
pas privées de tout sentiment, mais dont huit sont incapables de sortir, voire même de se tenir assises. | Le dix-neuvième, Pierre Waosholno, part un matin pour ja chasse, En lui reposent les dernières espérances humaines des mälades.
TI disparaît, on n'entend plus ses pas, mais à chaque instant l'oreille surexcitée de ces gens affamés croit entendre un coup de fusil qui serait l'annonce de la fin de leurs maux, Une .Semi-heure se passe. Quelle fut longue cette demi-heure ! Uu bruit se fait entendre à l’extérieur de ia cabane. Serait-ce un secours qui arrive? Hélas! Pierre Waoshôlno, dominé par le froid, vaincu par Ja faim, terrassé par la faiblesse, s'en revient, en se traînant sur les genoux. C’en est fini, dit le vieux Piel
Manikapo : Compagnons ai chasse “adieu.
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| Hu r tongs Préparons-nous à paraître devant le Grand
Esprit.
Après avoir prononcé lentement ces paro-
{ les, il s’étendit sur des branches de sapin, se : L 2
croisa les bras sur la poitrine, pressa sur ses lèvres l’image du Divin Crucifié, puis se ferma les yeux. Il venait de s’ensevelir vivant. Immobile comme un cadavre, il attendait venir sans peur le moment de la mort, à
Une femme chrétienne la femme forte de l'évangile, voyant revenir mourant leur dernier espoir humain, ne perdit point courage.
Quand tous les secours dela terre nous. mMan-
quent, dit-clis, c'est alors que Dieu montre
Sa puissauce, [lle prio, cette. bonne Catherine, elle à déj! prié vingt-quatre heures à ge-
AOUX, SO:LEnUE par deux courroies de peau
1 de caribor Voyez, lect@urs, comme elle re-
ANSE 4 9 garde fixement la vieille image enfu mée qui est suspendue aux perches de la ca:
bane. C'est l'image de notre bonne Mère
qui est au ciel, Ecoutons la prière qu’elle lui ‘|
fait
‘ Bonne Vierse Marie ! La Robe Noire Les]
:* nous a dit que tu étais notre bonne Mère, |
‘ et je l'ai toujours cru ; eh bien! montre ‘ to1 telle, nous voulons de quoi manger, Toi ‘© qui accordes des grâces DOËr nourrir l'âme, ‘a plus forte raison, tu peux soulager le “corps. Montre-toi notre Mère. Fu dois être ‘ meilleure que moi, et cependant moi, la “ dernière de tes enfants, pourrais-je me dé- “ cider à refuser de donner à mon enfant un “peu de nourriture qu’il me demanderait P
“Vierge Marie ! Regarde les bêtes des à
# bois, le cartbou est farouche, craint l'hom.s ;
enfu
la cas ! « ‘de ses petits, on verra cette mère craintive
‘Mère
Noire
Mère,
montre er. Toi l'âme, per
o1s être noi, la ne déant un lerait 4
es des
Fhom.s
À « me, mais si vous voulez attenter à la vie d’um
L‘ # devenir tout-a- -coup féroce et donner sa vie able lui * À “ pour sauver celle de son “netit Bonne Mére
À ‘ voyez la louve, cet animal repoussant,gros-
sé sier, la louve pourtant donnera mille vies,
si elle les a, pouf protéger ses petits Et.
“# toi Mère de Jésus, n’est tu pas aussi notre
4‘ Mère? Ne sommes-nous pas tes enfants ?
‘ Si la lonve donne sa vie pour les siens, se- (2 ;
Le ra-t-il dit que la Vierge Marie ne voudra
pas même donner une bouchée de nourri ‘ ture à ses s enfants qui J’aiment ? Marie
écoute-moi : nous avons besoin decor ls
} “ Robe Noire, nous ne voulons pas, nous ne
‘ devons pas mourir 1CI.' + ÆLe vieux Piel Manikapo jusque là imo-
bile crmvbelt ouvre un œil, se dresse tout.
OMS à comp sur son séant et s'écrie : “ Camarades ! es caribous viennent, mon oreille exercée ne ME ÉFOMPE pas, entendez-vous ce bruit qui ec rapproche?” ?
Ha bonne Catherine prie toujours.
#rre Waosholno, étendu à l’entrce de la cabane, d'une main tremblante saisit son:fusil, —son bras défaillant peut à peine le soulever. Soudain, un caribou — oui, un camou se présente à la porte de la cabane. Mu Bar wnme curiosité qu'on chercheràit en vain à æxpliquer, de sa tête il relève la peau de casion qui ferme l'entrée de la hutte, et immobile, 4 compte les têtes de la famille. Pierxe presse la détente, et l'animal tombe à Fendrot mème sur la neige, Hâte-toi, Pierre
Bäâeo1 brave chasseur de t'accoler les lé-
&res sur la plaie saignante de l'animal, hu-
Laon Ti mectes les: de sang, prend des: forces, car d’autres caribous t'attendent. Ils sont E sm: encore qui attendent la mort.
Pierre recharge son fusil et abat ux deux:
ième animal, puis.un troisième, et sans qu’emw” . seul ne bouge, il se rend ainsi jusqu'au sep-
tième. — sept caribous sont morts, et alors Catherine cesse de supplier pour commencer à remercier. Celle qui était véritablement is Mère de ces pauvres sauvages abandonnés.
Lentement, mais sûrement, les malades revinrent à la santé, et à petites journées parvinrent à se rendre près de leur petite elapelle bier-aimée. Tous ils s’agenouillérent devant la statue de-la Sainte. Viège, lui ofrirent leur présent en chantant en chœur ce refraie
admirable :
Marie ! oh ! qu’elle est bonne.
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LE RECIT D'UNE SAUVAGESSE
C'était un soir du mois d'août. Un vieux missionnaire levait tranquillement ‘184 main pour bénir une famille sauvage agenouillée Sur le rivage du Golfe’ st Taurent, à l'endroit appelé les Sep tstes “Elle était. composée de huit pérsonnes : un bon. vieux €
sa bonne vieille, un bon époux ét sa bonne
Sie quatre bons enfants. “ous ds
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HE "TRS sur Jeur chapelle chérie, puis les deux | petits canots d'écorce de bouleau, qui contentent personnes et bagage, s'ouvrent en tremblant sur l’onde leur petit chemin.
L'automne et l'hiver sont passés. Le printemps est revenu, le missionnaire est à son poste : ses/.chers sauvages reviennent des terres. De l’un des canots qui arrivent débarque une femme enpleurs ; aucun enfant ne se presse autour d'elle, la voix de son époux n’est plus là. Le missionnaire a tout compris même avant que les brûlantes larmes qui s’'échappent des yeux de cette femme affligée soient venues inonder sa main qu’elle baisse avec respect.
La prière du soir se dit dans la chapelle et la femme sanglotte. Les voûtes de la chapelle
viennent de repéter le dernier chant de l'âme
des Sauvages : ‘“ Jésus qui est mort pour les
-renfänts/des :bois,;/ayezipitié d'eux.” La foùle
«18e dispérse, hais une femme, assise ‘sur ses talons; roulant son chapélet dans':ses mains, ‘sattend.....:Elle: veut voir: ‘la robe noire”!et srvérser dans le cœur dé l’Apôtre le: ee plèm soQUu ee 200 5 nano sisieous (67e DB ‘213ÆHe commence son récit 1HOf -:°mA%mom du Pète:et du Fils .et:::du, St:Esprit io 28 gt inob auet ef iuo rt ff Écoute; us moire {les choses: pémibles que jar à té raconter: ) L'an-dermier; ici sur
-bce-‘bancde'sable,Itu t'en souviens, -:tu > migus
-:0bénissaisthuit; mon:(père, mal; mère;: mon
irépouxetimes quatres enfants. »'Excusez 'abondance de mes larmes;elles: ie::font du -smérmuNouûs partimes pour gagnerneos terrains
:bde: chasse; J/hiver.füt: bierl sévère. Bien des
ere # À aë ty + cf tt} , PEEIYTEIEN ils “A triés tit Dress 8 323 Hd OK « FAST, “ “bi, B, IHOIUS
luñes ont passé sur ma tête, mais jamais, en- ; core je n'avais -vu les arbres. fendre sous ! Taction du froid. Retirés sous notre: tente de bouleau, nous avons eu bien froid... et ; bien f:im pendant plus d'un mois. La -lune d'avril apparaît enfin et nous amène des jours, j'allais dire, plus: doux, malheureuse que jesuis.......….. le froid âvait cessé, mais la faim, oui la faim dont tu as tormêmesenti les rigueurs pendant cinq'jours, continua à nous tourmentér. Comme tu le sais; nous m'avions ni farine, ni lard. Il fallait vivre de
‘Chasse et de pêche. Or; le poisson ne: mor- . dait pas à la ligne et le caribou ne paraissait
pas dans les plaines. st S 6 3
La mort nous avait comptés =-nousétions huit, oui huit. Puis ici la Sauvagesse regarda À autour d'elle comme pour chercher des êtres 1
mais: endre!, sous lente : de did 5 C4 La -lune ne des heureuse sé,/ mais me :senontinua S; nous ivre de le: mor-
araissait
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"qu elle avait coutume d'y voir. Elle continua
ssprés up instant. Un samedi matin, nous par- :: mes comme de coutume pour aller parcouir les bois. Je revins fatiguée et rentrai la
Première au logis ; deux de. mes enfants dor- -maient : ils, ne devaient plus se réveiller qu ’au sen de la trompette de l'Ange qui bientôt nait chercher leurs âmes. La grande . Ourse marquait minuit. quand mon mari entra dans notre cabane, mon père et ma mère Quelle nuit { père,quelle nuit!! Deux enfants à l'agonie, un époux brisé par la fatigue et la douleur, une bonne mère, oui ! une bonne mère et un tendre père probablement sous un. arbre de da forêt, dans. les étreintes de la mort. :
Le vent commença à souffler du grand N otd, Les étoiles disparurent sous les nuages gris et la
EU neige tombant à tfavers notre cabane, vint ” étéinäre les ‘dérniels #48tés du fu qui në/de- “vait plus se rattuéf. ! Je trénblais de ‘itous | mes! mé snbrés da fe froid, rs Panéiéié: Ja Deus m'accablaiént. M4 fille_Lellé l'avait é que se l’âouse à ans —$ 'aPpréCha! de moine prit les dk mains, dänsfies deukéfennes ét me’ dit {ici 1 y eut uné ligue pause “1e mistiolifiäire !”’n'était pas éclui qui Plelrhit 16” mots Line. man donne-moi tés Aït, jé vais és féchauf- © fer dans ke miennes} lé pleure pas “ant, grand papa ét grande méma SON au”cièt où
LOT ‘f :
“nous irons RAC" ai oo a fille, ‘ais jet! nous ‘ “avongl rien à
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vive 51 Wie à FAI shit «y LE ta a] sa iête S'affaiser sur ma poitrine, sos mains #
trapquillement tomber des miennes, sa res.
SION P2AOECT piration devint génée, puis je n rien,.....,.le froid c de la mort Couvraft” se
entendis ne
Soit 1
membres roidis. Deux heures plus tard, J'ape. pellais vainement ma fille qui m'était plus.
Elle venait de cesser d'avoir faim. .
'VELS
à Pégonie devaient suivre € probablement bien.
tôt. A Cent fois durant cette nuit, je Crus entandre, des pas.........mon pére. ma mère F5 peut-être ? mais rien que Je -Crac tement des : branches et le sifflement de la bis2. a
Mon époux était morne, dans ses yeux ux rOU- L laient des pleurs ; une fn "8 il PRE me dire un £ mot et les sanglots éénpèrent sa VOIX. | Ile les ré : Fa
pre puis il resta muet comme la tombe.
bin de 0 Le matin il pate j'aurais voulu Je suivre, je ne de pouvais pas ; ; mes ‘membres! ‘étaient !° raides commie ceux de l'enfant chérie qui était ue ensevelie près de moi et dont j'étais moi-même dé le linceu Mon mari s'éloigna et “cé bon
époux qui avait partagé més joies et mes “pei- à
nes ne devait plus revenir. En vain je regar-
dai, en vain j'attendis……. ..mes yeux ne
virént rien et mes oreilles n ’entendirent que à le bruit de la tempête qui passait au dessus ÿ de moi. » LE Le soir du mêmé jour, un de mes enfants î :
fit un mouvement; je retournai la tête, ses 1 . . yeux me cherchèrent une dernière fois... b puis un long soupir.…puis plus rien : il venait ï de mourir. | | Je ne pleurai pas pourtant, mes yéux $ ” étaient secs; je ne té cacherai rien, père à , 3
l | ue ag A ie pr se * #g- 5% < à
DÉS + 2-#teae precise ur esqui se
| ele tes | mon cœur n'eut pas”mêtñe Une émotion : ma sensibilité / de: mèré “était. épuisée ‘et #34 tombai dans wmerespèce de sommeil. Je vis:' mon père et ma mêre morts dans le ‘bois, je vis mon'épout gelé raide mort : surle milieu d’un lac qu'it voulait traverser. Dans sa maïn il tenait un ‘ lièvre. et..une perdrix qu’il avait tués, de l’autre, son fusil, son crucifix était sur 84 poitrine et sa tête penchée semblait offrir à ses lèvres de le baiser. Quel:
qu’un alors me secoua, je ne vis personne, mais père, je ne mens pas, quelqu'un me secoua. Je m'éveillai en sursaut. L’agonie des deux enfants qui me restaient se prolongeait eucore. Je me sentis forte. Je chaussai
mes raqnettes. Le ciel était serein, les arbres
»chargés de neige ; je reconnus le chemin que
j'avais vu la”nuit dans ma léthargie. Je tra-
ne :
2 # à 20 ol
get : noborrd sn BAT eng 1190 111909 cronrt versai le lac que je:-désirais tant voiri (Un: monceau de,neige s'élève aumiheu: j'y couts;o: j'xisuis; moins déux:pas: Que ces : :deux:;pas: -
furent difficiles à. fairé,!. Je! n’asais remuer,
cettesmeige.: Je! me marqué ; du, signe de :la Croix, je m'agénouille;..:.…… puis 444. titi comprends.le reste-père;:mon:mari était, de-: van; moi,-tel que, je hortis vu, pendant mon. sammeil. Je voulus. le tourner; :son-bras roïdi. mesprésenta le lièvre.et. la. perdrix..que::5a ,
main morte tenait.I[l voulait être bon jusqu'à.
PIÉSSa:mMOrts Hors ven folliovb' on aÙ cons»
Dieume donna la force de le traîner sur le:
rivage du lac, je voulais qu'il eût plus’ tard’. une sépulture chrétienne. Le missionnaire bé- À
nira sa fosse, pensai-je Oh ! Père, quand tu
monteras la rivière Manicouagan, n'oublie
rs «. " LES +: sy $ : *
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à sr5029D) 9i..0qmm Pier 9er ame aTHOfHOT À pas d'aller bénis, say tombe qui, s se.trouve à.
quelques: milles-de la troisième; chute. ait SerHo 7 Je-revins: donçsen:toute.hâte.à-ma;itente,., j'avais un lièvre.et.une . perdrix, puis, dela; poudre, un:fusil; je pouvais faire; du, feu et: PRARe dis bouilipn à, mes As | Tout és
ung;mêre éme elle notés l'espoir jusqu’au dernier..soupir:, Je. suis. 18. prés, de ;mes enfants, tenant, en. main.ma miçuan d'écorce, quand. la, détonation d'un, coup. de fusil vint frapper mes: oreilles: Du,
secours | pensai-je ; le. bruit venait.du,sud-,
ouest et les chasseurs, devaient. être, à. quel. | ques pas. Sans réfléchir, je sortis de ma, ca-..
bane, descendis la côte: pour les appeier. Plus: | sieurs fois, je .criai point de réponse... J'avan-. |
çais toujours. J'étais si sûre de les trouver, et |
x Nr E n. - . # à - ; 4 * # 18 mn," n "5 « qe. À % LE À, à Le ie CP ee x Fe ” “ * % *, hs % re M Han à j ; s È 2% he « ‘a « Te + gd” a+ m e Co n cer . + me « + "à “ F. ?
al f vert
toujours sans m'en rendré compre, je Idesceni dafs ‘le :vérsant d’une côte. Jene ‘Voyais "duc: cune piste, aucun'sôn ne: répondait 4 mes:
cris dé détresse: Je:songeai alors à retourner de’toute vitesse vers mes enfants.’ Hélas jf: pète, Dieu exigéait encore un sacrifice. La course rapide que j'avais faite venait de m'énlever le peu de forces qui me restait. Je votilus gra vir la montagne, je roulai sur la neige dans le fond d’un ravin. |
Mes enfants ! pèré, mes enfants ! Mets-toi à ma place ; mais non, tu ne le peux, tu n’est pas mère, toi. Deux enfants étaient mourants
au sommet d’une montagne au bas de la-
quelle je me voyais demi morte. Az pied de cette haute colline je vis que j'étais sur la LE glace de la rivière Manicouagan à plus de
trénte lieues de la première habitation,
Une nuit froide se préparait, mes jambes et
ler au sortir de ‘leur sommeil léthargique : j | Ma-man.Maman! où es-tu? Un peu debout
lon va nous redonner la vie” Du bouillon, : 5j ’en avais préparé pour eux et tout absorbée J dans ma’ douleur, je n'avais pas même son
À gé à en prendré. La faim ne peut jamais être ‘
V'aussi forte que l'amour. Le regard tourné ÿ L vers le haut de la montagne, rendue immobi-
Le plus pax la douleur encore que par le froï&
F “je sentis la glace de la mort parcourir mon metre. Deux soupirs encore, ‘je serai morte.
Let mes enfants vivent encore. Un voile funè-
Lt." Le
ERNEST
JS 2SCAIES #90 sa 52 sDioti Hurt “brese het sur mes.yeux, mon.oreille;en-. # teudit Je-bruit,dé personnes... qui. “pese te : 5 | puis.je perdis connaissance... ; JD S'APFOT, 1) | Qbh:!,pére: : qu'arriva:t-l alors ?. Deux, À | chasseurs étaient à. l'aventure-dans:les, bois ;, üls avaient. levé jun, ours : qu'ils, poursui-.… | vaient sur Ja rivière < le voici! s'éoria l'un, d'eux; il est là écrasé:sur la glace, Mets-en. joue, compagnon, .et tire droit.au cœur... Le. 1 fusil est à, l'épaule, le, doigt sur Ja. détente, .: une..deux.….trois..tah | le. chien venait d'écra : ser. la capsule qui n'était point bonne.
L'un des deux sauvages hide: à apüye | ment dit demi tremblant, Par mon. arc L.ce n’est pas un ours.. Grand Dieu ! PER, | se comme la lèche, il s’élance vers. . « Fobiet entrevu : Quoi un.être humain ! he _
de nos compatris tes ! : Put; m2 relevant la
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ant la
tête pour la laisser retomber lourdement sur la glace! il s’écria d'uné voix dé délire? Ca
_ M'teriné tmasœur Câthérine lt Et PéeRe-des _ M inontägnés répéts à l'oreille dé mes ‘enfénts.
|: Cathérine’} ma sœût Catherine 1.24% 2 C'était Ie Jundi or! Vingt-quatre heures:
É plus tard, mes yeux $ ouvtitent : j'étais “dans:
L | Hé cabane; :urie belle sœur était ageñpuillée
dr préside: deux:>petits:--enfants-enseveh#; le:
. Roots de 'un:n'était pas envore refroidi.
Mon frère planta-une crdx. près dulac, y' plaça au pied mon époux, quatre enfants,
mon père qu'il retrouva dans le bois. Ma:
mère, ma bonne mère ne fut pas revue de--
puis : les Anges n'ont pas voulu nous mon
trer l'endroit où ils la gardent.
Demain, Robe noire, tu voudras bien dire:
la messe pour eux tous et j'espère y commu
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estce vous ? dit-il, d'une voix trémblänte à à peine intelligible. Pour réponse un cri rat que vint déchirer son orenle, Un hibou per ché sur un sapin rabougn, ft entendre s0n chant lugubre. il faut avoir été perdu dans la
profondeur de nos forêts et avoir entendu au milieu du silence dé la nuit, les notes ‘dis.
‘éordantés; Hé‘eri de mort de cet oiséau “0e. tue, pour sé faite line > idée de la De din | qu'il peut causer,
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de NB — “Pauvres petits enfants ! qu’allez-vous deveair! Lecteurs ! entendez-vous leurs Cris’?
É Maman ! Maman | aie... aie. Maman ! Tantôt leurs petites mains s 'agitent machinalement devant leur fig. pour repousser l'ennemi, tantôt leurs pe tits bras entourent le cou de leur mère, ils. pressent leur poitrine contre la siepne, ils voudräient. s y cacher F3 Maman | Maman ! défend nous crèrent il d’une voix déchirante. DU + id L'ourse pose une de s __Jattes sur J'épaule de d'enfant, puis;recule tout-à-coup de. quel. aumpas..Lodenr cadavérique l'a repoussée.
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Les pétits enfants toujours au cou de Mur mèré passent par dessus sa poitrine,etilés yeux sur le féroce animal se pressent près d'elle. Le plus âgé, lui, lève le bras pour s’en servir Comme d’une défense. L'’ourse hurle’et énguele ce mémbre qui le menace ; ses mâchoïres ne 5e contractent pas, il semble qu’elles ont touché un poison, et l'animal épouvanté, rebondit en arrière, |
L'ennemié commence alors à tourner à distai ce autour du cadavré, s'arrêtant de temps à autre.
Les petits enfants, rivés au coù de leur mère,deviennent immobiles. Le vent atigmente, l’ourse sé Jette par térre,se frotte le museau contre la mousse, hume l'air, se lève en ‘gro
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NA + Dr force d’instances.,on parvint à avoir pour toute réponse, aux nombreuses questions qu'on. lui adressait, les mots entrecoupés suivants ; papa parti... maman dans le bois. l'Esprit gronda en l’air...maman morte.®%. Une gross. bête— pas dévorés... bien peur..…..Son regard avait quelque caose de vague, d'insaisissable. Lorsqu'il était sul près du rivage d'uu lac, ses grands, yeux effarés auxquels la douleur et la peur avaient enlevé toute expression de, vie,se promenaient constamment de côté et d'autre ;,
ils cherchaient encore. # Cet enfant privé de son intelligence cherche
encore sa mère. La reverra-t-il ? Elle était infidèle, lui et son petit frère furent baptisés par un missionaire, Le plus jeune ést mort et s’est envolé àu ciel, Painé, mort à la vie de l'intelligence, laisseca cètte terre pour l'y
suivre.
toute | Oh ‘œuvre admirable de la Propagation on. lui D Odh foi qui permet au missionaire d'aller Papa : | faire des saints dans les contrées les plus re onda | culées.
te — À Si l'on comprenait bien le prix d'une âme ! avait MU Le dieu des ivrognes demande chaque année Lors- MU des millions qu'on lui jetteen bondissant de
ses | 1 joie ; le Dieu des âmes se contente de bien t la peu. Chrétiens, une obole à la belle œuvre de le,se : Li la propagation de la foi.
Sources et licence
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